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1
les larmes de kakeru 

			Le festival Azalée, la fête du lycée, toucha à sa fin. Naho Takamiya et Kakeru Naruse avaient contemplé tous les deux, main dans la main, le feu d’artifice lancé en guise de cérémonie de clôture. Les grandes fleurs blanches, jaunes et orange s’épanouissant dans le ciel nocturne, la main de Kakeru se réchauffant peu à peu malgré la fraîcheur ambiante, son propre cœur ne cessant de battre à tout rompre… Même après deux semaines écoulées, Naho se rappelait tous ces souvenirs comme si cela s’était passé il y a une heure à peine. En fermant les yeux, allongée sur son lit, elle revivait la sensation éprouvée à ce moment. Une chaleur se répandit alors dans sa poitrine, et son cœur s’emplit de joie. Je me demande si la « moi du futur » avait tenu la main de Kakeru… Un pur sentiment de bonheur était né cette nuit-là, alors que, main dans la main, il lui avait semblé qu’un fil fin, très fin, un lien même infime s’était peut-être noué entre leurs deux cœurs. « J’ai passé une très belle journée. Je ne l’oublierai jamais ! » Ce bonheur que j’éprouve, j’aimerais que Kakeru le ressente aussi, pour toujours. Naho ouvrit les yeux. L’ombre projetée par les rideaux de dentelle dansait sur le plafond de sa chambre. C’était le 1er août, et le ciel était dégagé en ce début d’après-midi d’été. Les stridulations assourdissantes des cigales se faisaient entendre depuis l’extérieur. La ville de Matsumoto, dans le département de Nagano, se trouvait au pied des Alpes japonaises du Nord, près des plateaux. Même en plein été, un vent frais s’engouffrait par la fenêtre. Naho étira les bras en direction du plafond, et fixa le dos de sa main. Elle avait pris celle de Kakeru avec cette dernière. C’est sans doute à cause de cette histoire de barrette si Kakeru m’a tenu la main. La barrette en forme de marguerite que le jeune homme lui avait offerte était devenue son trésor. La « moi du futur » n’a pas reçu cette barrette en cadeau. Ce que j’ai vécu n’est donc pas tout à fait identique à ce qu’elle a vécu. En tout cas, Kakeru m’a souri. J’ai pu réaliser ce que disait la lettre. Je n’ai pas changé ou effacé le souvenir précieux de la « moi du futur ».[image: ]

			« S’il y a bien un souvenir que je veux garder, c’est celui des feux d’artifice du festival de l’école.

			[image: ] S’il te plaît, ne modifie pas ce souvenir. »

			Dans la lettre que la Naho du futur lui avait envoyée dix ans plus tard, il y avait beaucoup de requêtes traduisant son désir de ne pas reproduire les mêmes erreurs qu’elle. Il y avait également les souvenirs qu’elle ne voulait pas voir effacés quoi qu’il arrive. Il n’y avait en effet pas uniquement des souvenirs douloureux, mais aussi des souvenirs heureux. Naho était contente d’avoir pu protéger l’un d’eux. Elle regarda à nouveau ses mains, lorsque la sonnerie indiquant qu’elle venait de recevoir un message retentit depuis son bureau, où son portable était posé. Elle se leva et le saisit. C’était un message de son amie Azusa Murasaka, surnommée Azu.

			­[Coucou

			On se retrouve à 17h30 pour la fête de Matsu-bon

			Au parc de l’horloge à fleurs

			Peux-tu prévenir Kakeru ? (‘ധ’) 

			Je compte sur toi ! ]

			C’est à moi de lui demander ? Poussant un cri de surprise, Naho bondit sur son lit et se mit sur ses genoux. Le Matsu-bon, ou Matsu-bonbon, était un festival qui se tenait chaque premier samedi du mois d’août dans le quartier devant la gare. En journée, il y avait plein de stands de nourriture et de magasins en plein air, pour le plus grand plaisir des piétons, et le soir, à l’image de la traditionnelle danse Bon-odori*, plus de vingt mille personnes formaient une longue ligne tout en chantant «   Bonbon Matsu­moto bonbon ». C’était une grande fête, lors de laquelle la route se couvrait de danseurs et les trottoirs de spectateurs. Après avoir longuement réfléchi au contenu et vérifié qu’il n’y avait pas de fautes de frappe, Naho envoya le message à Kakeru.

			[Désolée de te déranger pendant les vacances.

			Il y aura la fête locale ‘Matsumoto-bonbon’ le 4 août. Ça te dit d’y aller ?

			Il y aura Azu et Taka aussi. ]

			Elle appuya sur le bouton « envoyer », le cœur battant. La réponse arriva alors que ses palpitations étaient toujours aussi fortes.

			[Oui, ça me dit bien.

			Tu mettras un yukata** ?]

			Un yukata ? C’est vrai que c’est un festival d’été… J’aimerais bien en mettre un, j’ai celui que j’ai acheté l’an dernier.

			Naho lui répondit après avoir envoyé un message à Azu pour s’assurer qu’elle et Takako Chino, ou Taka, allaient elles aussi revêtir un yukata pour l’occasion.

			[Oui.

			Azu et Taka en porteront un aussi…

			Et toi, Kakeru ?

			Tu mettras aussi un yukata ?]

			Encore une fois, la réponse arriva en quelques secondes.

			[Oui, si j’en trouve un, mais ça m’étonnerait. ]

			C’est dommage. J’aimerais bien le voir dans un yukata ! Un sourire se dessina sur son visage tandis qu’elle imaginait le jeune homme dans cette tenue. Je suis sûre que ça lui irait très bien… Je suis triste de ne pas voir ça. Ah, mais oui, il y a peut-être quelque chose d’écrit à ce sujet dans la lettre. 

			À la hâte, elle ouvrit le tiroir de son bureau et en sortit l’enveloppe qui lui était parvenue de dix ans dans le futur. Elle déplia la feuille du jour suivant qu’elle n’avait pas encore lue.

			« Le 4 août.

			- Nous allons tous les six à la fête “Matsumoto-bonbon”.

			- Bien que Kakeru ait dit qu’il n’avait pas de yukata, il en a finalement porté un.

			- On a perdu les autres, du coup Kakeru et moi sommes restés seuls tous les deux. »

			O.K., alors il faut absolument que je porte un yukata moi aussi. La jeune fille sauta de son lit, ouvrit son armoire et se mit à chercher le kimono dans laquelle elle l’avait rangé l’an dernier. Rose avec des fleurs de cerisiers s’envolant au vent sur tout le tissu, elle avait eu le coup de foudre et l’avait acheté immédiatement. Il faut que je l’aère et que j’enlève les plis. Où est le spray anti-pli ?

			 Trois jours plus tard, l’après-midi du festival Matsumoto-bonbon, Naho relut les événements annoncés pour la journée dans la lettre. Elle devait se rappeler des requêtes de la Naho du futur.

			« - On a perdu les autres, du coup Kakeru et moi sommes restés seuls tous les deux.

			- Pendant que je discutais avec Kakeru, je lui ai posé des questions sur sa mère, sans savoir ce qui s’était passé entre elle et lui.

			Kakeru ne disait rien.

			J’ai fini par changer de sujet.

			[image: ] J’aimerais que tu lui poses quand même des questions sur sa mère.

			À mon avis, il doit s’en vouloir de “ne pas avoir pu la sauver”.

			J’aimerais que tu le sortes de ce mal qui le ronge.

			Si on avait pu, on aurait tout fait pour l’empêcher d’avoir cet accident. »

			D’après la lettre, Kakeru était décédé dans un accident de la route. Accablée de regrets, son « soi du futur » souhaitait qu’elle fasse tout pour sauver le jeune homme. Elle avait mis un signe distinctif « [image: ] » pour indiquer les choses qu’elle voulait absolument que la Naho du passé accomplisse. Qu’est-ce que ça veut dire ? La jeune fille s’assit sur le rebord de son lit et réfléchit. Son yukata, accroché près de la fenêtre, se gonflait et flottait avec le courant d’air. Le chant des cigales était toujours aussi assourdissant. Pour empêcher Kakeru d’avoir cet accident, il suffit juste de connaître la date exacte où il a eu lieu, non ? Elle pensait qu’il suffisait de faire en sorte que Kakeru n’aille pas à l’endroit où l’accident devait se produire. Mais cela suffirait-il vraiment ? Naho regarda la pile de feuilles qui constituaient la lettre. Elle en était environ à la moitié, et encore beaucoup de choses l’attendaient. Peut-être que je devrais lire la page de la lettre qui correspond au jour de l’accident ? D’habitude, je lis juste la partie de la lettre du jour afin de ne pas me perdre… Mais peut-être que celle du jour fatidique est essentielle… À cette pensée, sa poitrine se fit douloureuse. Jusque-là, ayant appris que le jeune homme décéderait dans un accident, elle avait peur de connaître le futur. Mais comme elle s’était efforcée à changer le présent ces derniers temps, elle avait probablement gagné en confiance. La respiration douloureuse et les doigts tremblants, elle ne put s’empêcher de tourner la page. Pour se faire une idée, elle tira une page plus loin dans le paquet de feuilles. Elle était datée d’environ six mois plus tard.

			« Le 15 février »

			La voilà… C’est la toute dernière page. Sa cage thoracique se fit de plus en plus douloureuse et une sueur froide parcourut sa peau. Mais elle avait quand même l’impression qu’elle devait lire cette feuille. Retenant son souffle, elle la parcourut d’une traite.

			« Le 15 février.

			- Jusqu’à cette date, les jours se sont écoulés paisiblement.

			- Mais ce soir-là, pendant que j’étais dans ma chambre à écrire dans mon journal intime, j’ai reçu un appel de Suwa m’annonçant l’accident de Kakeru.

			Il était mort.

			- Ça s’est passé vers vingt heures, l’accident a eu lieu pas loin de chez lui.

			- Alors qu’il était à vélo, Kakeru s’est précipité devant un camion qui roulait à grande vitesse.

			- Je n’ai rien pu faire pour lui.

			Sauver Kakeru de l’accident ne suffira pas à le sauver complètement.

			[image: ] Empêche-le de choisir la mort.

			[image: ] S’il te plaît, allège le poids du fardeau que Kakeru porte sur les épaules.

			[image: ] S’il te plaît, porte un peu de cette peine qu’il ressent.

			[image: ] Ne le laisse pas tout seul. »

			« [image: ] J’aimerais sincèrement que tu le sortes de son chagrin. »

			Cette dernière requête était isolée du paragraphe, et écrite en plus gros caractère que le reste. La longue lettre s’achevait ainsi :

			« Dix ans après, nous avons découvert que Kakeru s’était suicidé et non pas tué dans l’accident.

			Mon seul vrai regret est de l’avoir laissé se tuer. »

			Sous le choc, l’esprit de Naho se vida complètement et elle ne fut capable d’aucune pensée. Un suicide. Pas un accident, mais un suicide. Il se suiciderait en se jetant de lui-même devant un camion. Elle réalisa alors qu’elle avait eu tort quelques minutes plus tôt. Donc, même si j’empêche l’accident d’avoir lieu, cela veut dire que rien ne garantit qu’il ne retentera pas une autre fois. Comment en était-il venu à vouloir mourir ? Et depuis quand ? Mais que faire, alors ? Les mains de Naho tremblaient. Ses doigts frémissaient, comme engourdis par le froid. Mais comment le sauver pour de bon ? Qu’est-ce que je peux faire ? Écouter ses peines ? Le réconforter ? Qu’est-ce que je pourrais bien dire pour le consoler ? Je ne sais pas… comment faire… Alors qu’assise sur son lit, elle se prit la tête entre les deux mains, on frappa à la porte de sa chambre et quelqu’un entra. Sa mère.

			– Naho ! Tu es prête ? Bah, tu n’as encore rien fait ! Dépêche-toi de te coiffer. Je t’aiderai à mettre ton yukata.

			Naho fut immédiatement ramenée à la réalité. [image: ] 

			***

			Le parc de l’horloge à fleurs où la bande d’amis s’était donné rendez-vous se trouvait derrière le centre commercial Matsumoto Parco, en plein centre-ville. Il faisait particulièrement chaud, et le quartier était très animé. Cette journée était censée être la plus chaude de l’été. À cinq heures du soir, le soleil déclinant inondait la ville de lumière et il faisait encore plus de 30 degrés. Vêtue de son yukata et les cheveux relevés, Naho arriva légèrement en avance sur le lieu de rendez-vous. Comme son nom l’indiquait, une symbolique horloge de fleurs ornait le parc, composée de verveine, d’œillets d’Inde et de bégonias. Naho attendit devant, tout en contemplant d’un regard absent la foule de passants qui allaient en se croisant.

			– Naho ! tonna la voix de Kakeru.

			Lorsqu’elle se retourna, elle vit le jeune homme marcher dans sa direction. Une main levée, il était vêtu d’un yukata d’un élégant bleu marine.

			– Ah, t’es en yukata ! s’exclama la jeune fille.

			Kakeru se gratta l’arrière du crâne.

			– Ouais, finalement… Ha ha ha ! rougit-il en caressant le col du vêtement. C’était à mon grand-père… J’hésitais un peu, mais comme il paraît que Hagita a mis aussi un yukata…

			– Ça te va trop bien !

			Le kimono ancien allait en effet parfaitement avec le visage aux traits fins et les cheveux noirs du jeune homme. Pour Naho, ce n’était pas une simple flatterie, elle le pensait du fond du cœur.[image: ]

			– C’est vrai ? demanda Kakeru en rougissant de plus belle et en regardant la jeune fille d’un air ébloui. T’as changé de coiffure, on dirait une autre fille.

			– Oui ! Je me suis inspirée d’un magazine, expliqua Naho en montrant ses cheveux avec fierté.

			– T’as fait ça toute seule ? La vache, on dirait un travail de pro !

			Alors qu’elle effleurait la tresse plaquée sur le côté de son crâne, Kakeru détourna le regard et murmura :

			– C’est un peu bizarre, mais…

			Bizarre. Bizarre. 

			Il trouve ça bizarre…

			– Oh non, j’en étais sûre !

			Naho tenta de rire pour cacher son embarras, mais le jeune homme s’empressa de se rattraper, les joues rosies :

			– Non, ce que je veux dire… C’est qu’il paraît bizarre de te le dire en tant qu’ami… Enfin, ça me paraît un peu étrange…

			– Euh… De quoi ?

			Kakeru marmonna dans sa barbe avant de lancer soudainement :

			– T’es mignonne.

			Qui plus est, il la regardait droit dans les yeux. Naho eut l’impression que son cœur venait de se retourner. Ses joues s’enflammèrent, tout comme ses oreilles, son nez, son visage tout entier.

			– Ah là là, oui, c’est trop bizarre ! Ça me gêne !

			Naho se retourna en cachant son visage de ses deux mains tandis que le garçon la taquinait :

			– T’es toute rouge, Naho !

			Elle remarqua alors que son visage à lui aussi était rouge du nez aux oreilles. Alors qu’ils demeuraient tous les deux confus et qu’elle se demandait de quoi parler ou comment faire pour que son visage ne soit plus rouge, la sonnerie de son portable retentit. C’était un message d’Azu. Elle l’informait qu’elle et Takako allaient être en retard et qu’ils pouvaient partir devant.

			– Zut ! Azu et Taka seront en retard.

			– Tiens, pareil pour Suwa et Hagita…

			– Ah bon ? Mince alors…

			– On n’a qu’à y aller tous les deux, lâcha Kakeru alors que Naho hésitait à savoir que faire.

			Il se mit à marcher lentement tout en s’assurant qu’elle en fasse de même.

			– Euh… d’accord.

			Naho marcha dans son dos et le suivit dans le cahotement de la foule. Encore seule avec Kakeru… Je suis contente, mais ça me stresse beaucoup. Alors qu’elle ne faisait que marcher, son cœur battait aussi fort que si elle courait.

			Naho ne se doutait pas qu’Azu, Suwa et les autres les observaient à l’ombre d’un bâtiment du voisinage et se réjouissaient d’avoir réussi à les faire se retrouver en tête-à-tête.

			Les trottoirs de la rue principale étaient si bondés qu’il était difficile de traverser la foule. La chaussée également était noire de monde avec les troupes de danseurs. Un éventail dans chaque main et tous vêtus d’un tee-shirt et d’un happi*** assorti, ils attendaient que la musique commence.

			– Il y a du monde, hein ? murmura Kakeru tandis que son amie peinait à le suivre dans la cohue. Ça va, Naho ?

			– Oui… euh… Vers la rue Nawate, c’est plus calme.

			– C’est par où ?

			– Dans l’autre sens. Là, on marche vers la gare.

			– O.K., allons-y.

			Kakeru se retourna et Naho s’efforça de le suivre. Elle saisit doucement la manche du jeune homme afin de ne pas le perdre.

			Ils retournèrent au parc de l’horloge à fleurs, dépassèrent la rue qui longeait Parco, et traversèrent le pont Sensai devant le musée de l’horlogerie. Il y avait encore beaucoup de monde, mais au moins, ils pouvaient voir où ils mettaient les pieds. La rue Nawate était une allée commerçante s’étalant sur deux cents cinquante mètres et longée par la petite rivière Metoba qui traverse le centre-ville. Ils marchaient tout en regardant un à un les boutiques et étalages de souvenirs. Sur les stands de nourriture et cafés en plein air, on vendait glaces pilées et nouilles sautées. Gagnée par la chaleur et la gorge asséchée, Naho acheta une glace pilée au sirop de fraise. Le vendeur la taquina :

			– Vous voulez combien de pailles ? Je vous en mets une pour votre petit copain aussi ?

			– Mon copain ?

			Naho se figea de surprise tandis que Kakeru à côté d’elle nia immédiatement :

			– Euh, on n’est pas ensemble, en fait.

			– Ha ha ha, je croyais que vous étiez en couple ! Désolé, ha ha ha ha !

			L’homme arborait un grand sourire qui semblait dire « tu es toute rouge ! » Les deux lycéens se hâtèrent de quitter les lieux.

			– C’est normal, vu qu’on n’est que tous les deux.

			– Oui… c’est sûr.

			Ils quittèrent la rue et s’engagèrent sur le pont Saiwai où le vent de la rivière se faisait rafraîchissant. S’arrêtant sur le pont, Naho dégusta sa glace pilée à la fraise appuyée sur le muret. Debout un peu à l’écart, Kakeru contemplait les passants. Son profil luisait à la lumière du couchant. Ses joues étaient encore un peu rosies. Il semblait ne pas pouvoir quitter des yeux la foule, comme s’il n’avait pas l’habitude de voir des festivals, et regardait une à une les personnes alentour. Au fond de ses pupilles noires et pures brillait une lueur.

			– Au fait, c’est qui la personne qui t’intéresse ? demanda Naho l’air de rien en se rappelant soudainement ce détail.

			Kakeru lui avait dit cela lorsqu’il lui avait annoncé qu’il avait quitté Ueda. À ce moment-là, il n’avait pas dit de qui il s’agissait ni s’il éprouvait des sentiments pour cette fille, décrétant que c’était un secret, avant de partir en courant pour son entraînement de foot.

			– Quoi ? Maintenant ? balbutia-t-il de surprise.

			Mais après avoir pris une profonde inspiration et tourné son regard au loin vers la rivière, il répondit :

			– À vrai dire, ce n’est plus une « personne qui m’intéresse »…

			Alors qu’elle se dit que son intérêt pour cette fille devait s’être dissipé, le jeune homme se tourna vers elle et déclara :

			– Mes sentiments ont évolué et elle est désormais devenue « une fille dont je suis amoureux ».

			Son regard rejoignit alors celui de Naho qui le fixait, étonnée. Ses lèvres se desserrèrent légèrement d’un air de satisfaction, et il tourna à nouveau ses yeux vers la foule. Ce fut un petit choc pour Naho dont la poitrine fut prise de picotements. « Amoureux »… Il aime une fille… Elle ressentit alors vivement la confirmation de ses sentiments pour le jeune homme. Ça me démoralise un peu. Enfin… Ça me démoralise même beaucoup. À ce moment-là, la danse commença. La chanson «   Bonbon Matsumoto bonbonbon » retentit, à laquelle s’ajoutaient le claquement des éventails et les cris des danseurs.

			Alors qu’elle avait fini de manger sa glace tout en regardant le spectacle, Naho remarqua que Kakeru fixait le torii**** à l’entrée du pont.

			– On va au sanctuaire shintoïste ? lui proposa-t-elle.

			– Bonne idée, répondit le jeune homme d’un air sérieux.

			Il s’agissait du sanctuaire Yohashira, dédié aux souhaits et aux liens amoureux. Les deux camarades entrèrent dans l’enceinte du sanctuaire en passant sous le torii et firent la queue devant le bâtiment principal. Ils jetèrent une pièce, frappèrent dans leurs mains et prièrent. Lorsqu’elle releva la tête, Kakeru lui demanda :

			– Tu as fait quoi comme vœu ?

			– J’ai souhaité que tu sois toujours heureux.

			– Moi ?

			– Oui.

			Lorsqu’elle acquiesça, Kakeru afficha une expression complexe. Comme si, rougissant et hésitant, il tentait de cacher sa joie sans vraiment y parvenir.

			– Normalement, on ne doit pas dire son vœu aux autres.

			– Ah bon ?

			M… mince ! Et si mon vœu ne se réalisait pas à cause de ça ? Alors que, prise de panique, Naho ne parvint à prononcer la moindre excuse, Kakeru pouffa :

			– En tout cas, ton vœu me rend déjà heureux. Merci !

			Kakeru lui tourna le dos, un sourire toujours sur son visage, et se remit à flâner. Dire que c’est plutôt à moi de dire merci… Le jeune homme jeta des coups d’œil çà et là, regardant tour à tour les tablettes votives, les prédictions accrochées dans l’enceinte du sanctuaire et les étalages d’amulettes. C’est peut-être parce que je connais désormais la véritable cause de sa mort, mais aujourd’hui, même son sourire me paraît triste. Cette pensée insupportable surgit et ne la quitta plus tandis qu’elle le suivait.

			– Et toi, Kakeru ? C’était quoi ton vœu ?

			– Moi… J’en ai pas fait.

			– Ah bon ? s’étonna Naho.

			Il se mit alors à lui expliquer en détachant un à un ses mots :

			– Enfin, c’était pas un vœu… J’ai parlé à ma mère. J’espère… que les dieux lui transmettront mon message.

			La mère de Kakeru n’était plus de ce monde. Perdue, Naho ne sut quoi répondre, assaillie par un irrépressible chagrin. Elle ne put qu’attendre que le jeune homme dise autre chose. Mais celui-ci se contentait de marcher une enjambée devant elle, sans dire un mot. Ils sortirent de l’enceinte du sanctuaire et se retrouvèrent à nouveau dans l’allée commerçante. Alors que l’ambiance festive vint titiller la douleur dans sa poitrine, Naho ne put s’empêcher de demander :

			– Et qu’est-ce que tu as dit à ta mère ?

			Kakeru s’arrêta et se retourna, un sourire forcé sur les lèvres.

			– C’est un secret.

			Mais… la lettre disait que je devais lui poser des questions sur sa mère. Alors qu’elle ouvrit à nouveau la bouche, Kakeru déclara d’une voix nonchalante :

			– J’ai un peu faim, moi. Je veux manger des nouilles sautées.

			Faisant comme si de rien n’était, il répéta à nouveau « j’ai faim ! ». Pour l’instant, je laisse la lettre de côté, je lui en parlerai plus tard.

			– Hm… D’accord. Je pense qu’il y a des stands de nouilles sautées dans le coin, souffla la jeune fille en pointant du doigt la rue commerçante.

			***

			Après avoir dégusté des nouilles sautées et regardé à nouveau le spectacle, un message leur parvint. Il était d’Azu, les prévenant qu’elle et ses camarades se rendaient au bois d’Agata. Invités à les rejoindre, Naho et Kakeru se dirigèrent également vers le parc près de leur lycée. C’était à quinze minutes de marche… Le jour déclinait, et les nuages d’été flambloyaient hauts dans le ciel bleu-violet de l’Ouest. Peut-être était-ce parce qu’ils s’éloignaient de plus en plus de la gare, mais ils ne croisaient maintenant presque plus personne. La musique était inaudible et le parc était si calme qu’il était difficile de croire qu’ils étaient perdus dans la foule quelques minutes plus tôt. Ils étaient si loin du tumulte du festival que Kakeru demanda d’un air inquiet :

			– T’es sûre qu’ils vont venir ici, les autres ?

			– Oui. Mais pourquoi dans les bois d’Agata ? C’est loin…

			– Il n’y a presque personne et il fait sombre…

			Fatigués par leur marche, ils s’assirent côte à côte sur un banc dans un coin d’une place, sous un lampadaire.

			– J’ai mal aux jambes, dit Kakeru en décoinçant ses orteils de la cordelette de ses geta*****.

			– C’est normal, avec ce genre de chaussures.

			Naho avait également des fourmis sous les pieds. C’est peut-être le bon moment pour lui demander… Alors qu’ils marchaient tous les deux, elle n’avait pu trouver le bon moment pour engager la conversation.

			– Kakeru… J’aimerais bien savoir ce que tu as dit à ta mère tout à l’heure, parvint-elle enfin à dire.

			– Je t’ai dit que c’est un secret.

			Il baissa les yeux vers ses pieds. Elle sentit qu’il valait mieux en rester là. Pourtant, elle était tiraillée par la requête de la lettre. Je dois insister jusqu’à ce qu’il me réponde. Même si ça l’embête… Après tout, c’était pour changer l’avenir et pour le sauver.[image: ]

			– Donc… Il n’y a rien que tu puisses me dire à propos d’elle ? Ce que tu penses, tes souvenirs, tes tracas…

			La jeune fille avait posé la question sans détour, n’ayant pris le temps de faire attention à son intonation.

			– Non, rien, répondit son ami d’un ton dépourvu de toute émotion. J’ai rien à dire.

			Il était totalement braqué. Si Naho avait décidé d’agir comme à ses habitudes, elle se serait excusée et aurait changé de sujet. Pour que le futur puisse changer… Il faut évoluer soi-même. Résolue, elle prit à nouveau les devants. Plus loin qu’elle n’avait jamais encore été.

			– En fait, tu regrettes… de ne pas avoir pu sauver ta maman, n’est-ce pas ?

			Les épaules du jeune homme frémirent de surprise. Se mordant la lèvre inférieure, il baissa les yeux. Un moment de silence s’écoula. Alors qu’elle était sur le point de regretter d’avoir posé cette question osée, Kakeru prit la parole. De façon calme, mais d’une traite, comme s’il avait posément préparé sa réponse :

			– Si je t’en parle, je suis sûr que tu me détesteras.

			– Ça, jamais ! s’exclama Naho d’une voix plus forte qu’elle ne s’y attendait.

			– O.K. Merci…

			Expirant un grand coup, les yeux toujours rivés au sol, il se mit alors à expliquer :

			– J’ai en effet beaucoup de regrets vis-à-vis de ma mère, mais j’en ai surtout un qui concerne le jour de la rentrée.

			– C’est le jour où ta mère est…

			– Oui. En fait, j’avais rendez-vous avec elle. Elle m’avait dit de rentrer tout de suite après l’école.

			L’espace d’un instant, Naho eut un mauvais pressentiment.

			– Ma mère n’allait pas bien, elle allait déjà régulièrement à l’hôpital avant qu’on s’installe ici. Et ce jour-là, elle devait justement se rendre pour la première fois à celui de Matsumoto. J’avais promis de l’accompagner et je comptais rentrer tout de suite après les cours. Mais…

			Nous lui avons proposé de rester avec nous… Alors que la lettre m’avait dit de ne pas le faire.

			– Ça m’a fait plaisir que vous me demandiez de rentrer avec vous, continua-t-il.

			Elle m’avait dit de ne pas le faire… 

			Son pressentiment de tout à l’heure se transforma en réelle crainte.

			– J’avais peur de ne pas pouvoir me faire des amis dans ce nouveau lycée. Je voulais tellement rentrer avec vous… Je m’étais dit que de simples excuses suffiraient. Du coup, j’ai envoyé un texto à ma mère pour lui dire que je ne pourrais pas l’accompagner. Mais je n’ai eu aucune réponse.

			Kakeru serra les poings sur ses genoux.

			– Ma mère était dépressive, elle ne pouvait rien faire sans moi. Je savais que je devais la soutenir. Je le savais très bien…

			Des sanglots se firent soudain entendre dans sa voix.

			– Cependant… Ce jour-là… J’avoue que ça m’a soûlé.

			Il s’essuya les yeux, les épaules tremblantes.

			– Je ne pensais pas qu’elle pourrait se suicider si facilement. J’ai tout gâché… lâcha-t-il d’un ton de plus en plus saccadé. C’est pour ça que tout à l’heure, au temple, j’ai demandé aux dieux de transmettre mes excuses à ma mère. Je regrette tellement…

			Quand il s’arrêta de parler, le dos rond et le visage entre les deux mains, Naho se demanda comment elle pouvait bien le consoler d’un tel chagrin. Complètement désemparée, elle ne put que laisser ses propres larmes couler. Malgré cela, elle s’efforça à mettre des mots sur ses pensées. Elle ne s’était pas rendu compte qu’une telle tragédie s’était produite, et elle ne s’y attendait absolument pas.

			– Ne t’en fais pas. Je suis sûre que ta maman comprend.

			Mais au moment où elle prononça ces mots, elle s’en voulut aussitôt de leur absence de sens et de profondeur. De n’avoir su dire que cela. Quoi ? Comment je peux oser dire une chose pareille ? Elle était énervée. Agacée de ne pas avoir d’autres paroles en réserve au fond d’elle. Et elle était affligée, également. Des regrets de Kakeru, de son inutilité, de pleurer vainement, de tout.

			– Je te remercie, Naho, dit le jeune homme en ravalant ses larmes et d’une voix un peu plus claire. Si tu savais comme je culpabilise, ça me fait du bien d’en parler.

			Il expira un grand coup avant de continuer :

			– Pardon, mais… Est-ce que tu peux me laisser seul un moment ?

			Naho se sentit rejetée. Mes mots ne peuvent pas l’atteindre. Je ne peux pas le consoler.

			– Oui… Je t’attends en haut.

			– Merci…

			Elle laissa son ami sur place et s’éloigna. Restant debout près d’un lampadaire isolé, elle regarda les yeux brouillés de larmes le jeune homme sangloter en silence. 

			Je ne lui suis d’aucune utilité. Je ne savais pas du tout quoi lui dire. Qu’est-ce que ça veut dire exactement, « sauver » ? Je n’en sais rien.[image: ]

			Alors qu’elle réfléchissait, elle entendit quelqu’un l’appeler dans son dos. C’était Azu. Naho se dépêcha d’essuyer ses larmes avant de se retourner vers elle. Elle s’approchait, accompagnée de Takako. Comme il faisait maintenant complètement sombre, elle espérait que ses amies ne remarqueraient pas ses yeux rougis.

			– On est désolées d’être en retard !

			Faisant claquer ses geta sur les pavés, elle vint serrer Naho dans ses bras.

			– T’inquiète ! Qu’est-ce qui s’est passé ?

			– Rien de grave ! Hu hu hu hu ! rigola Takako comme si elle cachait quelque chose.

			– C’était bien, votre tête-à-tête ? demanda innocemment Azu.

			– Notre tête-à-tête ?

			Elle s’empressa de protester avant d’avouer :

			– Ah, mais c’est vrai qu’un commerçant nous a pris pour un couple.

			– Vous n’avez qu’à vous mettre ensemble, lança Takako d’un air détaché.

			– Pourquoi ? paniqua Naho.

			– T’es toute rouge ! la taquina de plus belle son amie.

			– Tu le kiffes, hein ? renchérit Azu.

			Les deux lycéennes sourirent en voyant la jeune fille rougir de plus en plus en baissant la tête.

			– Il est où Kakeru ? demanda Takako.

			Naho se retourna… mais le banc était vide. En jetant un coup d’œil aux alentours, elle ne vit aucune présence. Il a dû rentrer…

			– Les autres sont au McDo devant la gare !

			– On y va ?

			Azu et Takako se mirent à marcher. N’ayant pas trop le choix, Naho les suivit. À ce moment-là, son portable sonna. C’était un message de Kakeru.

			[Je rentre.

			Merci pour ce soir.]

			Elle s’empressa de lui répondre.

			[ Tu vas bien ?

			Je m’inquiète pour toi.

			Je suis là si tu as besoin de parler. Si ça ne te dérange pas, bien sûr. ]

			Elle reçut aussitôt une courte réponse :

			[ Merci. ]

			C’était si court qu’il lui était impossible de savoir ce qu’il pensait vraiment. Il ne lui laissait aucun indice. Tout en marchant, Naho écrivit une réponse… avant de l’effacer, plusieurs fois de suite. La musique du festival se fit enfin entendre au loin.[image: ]

			***

			Une semaine après le festival. 

			Comme c’était les vacances d’été, Naho n’avait pas revu Kakeru et le temps avait filé sans qu’elle ne lui envoie aucun message. Les deux ou trois premiers jours, elle s’était impatientée en pensant qu’il fallait qu’elle lui dise quelque chose. Mais elle n’avait pas trouvé quoi. En cherchant les paroles qui pourraient atteindre le fond de son cœur, elle n’arrivait pas à s’exprimer et perdit ses mots aussi bien que son esprit. Elle avait peur de le blesser malgré elle, où qu’il ne lui fasse pas confiance. Après cinq jours, elle avait sorti son portable et cherché le contact de Kakeru, mais avait aussitôt éclaté en sanglots. Une semaine s’était écoulée sans qu’elle ne sache quoi faire. Pensant malgré tout qu’elle devait agir, elle se tenait assise sur son lit, son téléphone à la main, mais le simple fait d’y réfléchir la fit à nouveau fondre en larmes. Acculée, il lui semblait qu’un voile noir lui était tombé devant les yeux. Et si c’était impossible ? Si je ne pouvais justement pas l’aider ? Qu’il m’était impossible de le sauver ? Sauver le cœur de quelqu’un, lui sauver la vie, c’est beaucoup plus difficile que je le croyais… Le fardeau était trop lourd à porter pour Naho. Mais elle se dit malgré tout qu’elle devait agir, car le temps lui filait entre les doigts. C’est alors qu’on sonna à la porte.

			– Naho ! Ton copain Suwa est là ! lança sa mère depuis l’étage du dessous.

			Elle se hâta de s’essuyer le visage avec une serviette et descendit les escaliers. Suwa l’attendait dehors sur son vélo, devant le portail. Son sac de sport sur une épaule, il portait sa tenue d’entraînement de football. Alors que la jeune fille baissait les yeux pour ne pas qu’il s’aperçoive qu’ils étaient gonflés, le jeune homme dit d’un air désolé :

			– Excuse-moi de te déranger. Je vais au club de foot. Kakeru n’est pas venu aux entraînements récemment, alors je me demandais si tu étais au courant de quelque chose.



OEBPS/Images/Illu_d_but12.jpg
2}“ R agu,.\\.mj, ot i

ke pousir it Kl de [ ulfnds N
. i nﬁmgmmmm R et 1
RS Wy e C . e
o quele s o0 de v gulq cho & dchouer
Siak s st dogh o d s Kol demeus anr
fond 4l s pus ek Pl du et s d il
Lo du dritjou. e grice s Faide de s ami, Moo prvien
eyl kg d e comempler o s e
e e ke i o .






OEBPS/Fonts/NirmalaUI-Semilight.ttf


OEBPS/Fonts/MinionPro-Regular.otf


OEBPS/Images/orange_2_022.png





OEBPS/Images/logo-orange-without.png
ocranegec





OEBPS/Images/Illu_d_but2.jpg
NAHO TAKAMIVA |

Naho tombe amoursuss du
e S —
Kakens, mais spprend de la
R
que ceba- v disparsitre
s un acide. Hlle e
lors de out Fire pour I

|| Kakeru NaRUSE

Nowsl dive sfit 3

/7 Nagano e e de Toy

Selon sl n el

b di ans dan e . 1

inrent par Nabo, s 3

1 peur de bl o surs ¢

e parien s 4 allr de
Favitdans cte rltion.

HIROTO SUWA

Secritement amoursu de
Naho, il s entoute di-

2 (ﬁ“‘k N
arition. 1l st ami avec e
g 7 e
vl en amour. 1 s soue | SR (NS

o == P 5:"/





OEBPS/Images/Illu_d_but22.jpg
Apprensnt que Naho st mousus e Kakiru,lle asoutint s
o complicié Azus Bl parsi alme s prmies sbords,mls
s fore caraire et protegs 5= amis. Ele mhésie pa 3 dir ce
qelle pense, mime e e sins

AZUSA MURASAKA

Elle soutent Naho avsc
Vide de Tekako. Honnite
et dun naurel enjout, dll
et toujours de bonne
humeus Elle formeun drle
de o v Hagin

SAKU HAGITA

I mien s aonversations avec s remarques comiues et iméé-
chies, eomme lorquil 2 die que Sors aimaie Noho devane citee
demire Mas i s tr s s cerins syt





OEBPS/Fonts/QuicksandLight-Regular.otf


OEBPS/Images/orange_2_041.png
RECU UNE
LE‘(;I’RE







OEBPS/Images/Illu_d_but1.jpg
dne s clase, o« quelle tomber amouruse de i Mais ll
it égilement que hiver de leur annge de premie, Kakena
dicidersdans un accident e e pls résnt dane e

Lo aion regete b e, st aion et o saver
e e vt s et camells s e e e o






OEBPS/Images/tome2.png





OEBPS/Fonts/ArialMT.ttf


OEBPS/Images/logo_so_shojo_NG.png
S%h&o





OEBPS/Images/orange_2_033.png
N

JE SUIS SORE

COMMENT
JE PEUX
0SER DIRE
UNE CHOSE
PAREILLE






OEBPS/Images/orange_2_039.png
Sl JE
NE POLVAIS
JUSTEMENT
PAS L’AIDER

2

QUL WETAT

IMPOSSIBLE.
DE LE SAWER
7

\\k\






OEBPS/Images/orange_2_020.png





OEBPS/Fonts/AGaramondPro-Italic.otf


OEBPS/Fonts/BodoniMT.TTF


OEBPS/Images/orange_2_008.png






OEBPS/Fonts/AGaramondPro-Regular.otf


OEBPS/Images/orange-roman-2.jpg






